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BULLETIN SALESIEN
N ous devons aider nos frères et 

trava iller  avec eux à l ’avance­
m ent de la  vérité.

(I II  S. JEAN, 8)

A ppliquez-vous au x  bonnes le c ­
tures, à l ’exh orta tion  e t à l ’in ­
stru ction . ( I  T l MOTH. IV, 13)

P arm i le s  choses d iv ines, la  plus 
div ine e st  de coopérer avec D ieu  
au sa lu t des âmes.

(S . D e n is )

U n tendre amour envers le  pro­
ch a in  e st un des p lus grands e t 
ex ce llen ts  dons que la  d ivine  
B onté fa it  aux hom m es.

(S . F r a n ç o is  d e  S a l e s )

Quiconque reçoit un enfant en 
mon nom, c’est moi-même qu’il 
reçoit. (S .  M a t h .  X V I I I ,  5)

Je vous recom m ande l'enfance e t  
la  je u n e sse , donnez-leur une  
éducation  ch ré tien n e , m ettez- 
leur sous les  y eu x  des livres  
qui en se ig n en t à fu ir le  v ice  e t  
à pratiquer la  vertu.

(P ir  IX)

Redoublez de forces et de ta lents 
pour re tire r l’enfance et la  jeu ­
nesse des embûches de la  cor­
ruption et de l ’incrédulité, et 
préparer ainsi une génération 
nouvelle. (léon XIII).
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L e  J u b i l é  d e s  Œ u v r e s  S a l é s i f x n e s .
Programme pour les fetes jubilaires et pour l ’inau­

guration de l’Église de Marie Auxiliatrice, res ta urée 
et décorée en hommage à la mémoire de Don Bosco. 

M arseill e . — L'Oratoire St.-Léon et ses nouveaux 
ateliers.

P e t i t e  c h r o n i q u e  des Maisons de France.
Le docteur Charles d’Espiney.

 Nouvelles de s  m i s s i o n s  d e  D o n  B o s c o :  Départ de 
Missionnaires. — Les Salésiens en Terre Sainte. — 
Les Salésiens en Afrique. — Les fils do Don Bosco 
et les Sœurs do Mario Auxiliatrice au Pérou. — Lo 
groupe de l'Equateur.

Les Ouvriers catholiques de Turin et M. Léon Har- 
mel. — F ratern ité  des ouvriers catholiques. — M . Léon 
H arm el à Turin.

Grâces de Marie Auxiliatrice.
B i b l i o g r a p h i e . Histoire Ecclésiastique, p a r  Don Bosco. 
Coopérateurs défunts.

N ous prions nos lec teu rs de 
lire  avec a tten tio n  la  page ci-con­
tre , a v a n t de fa ire  leur com m ande 
d’ ALMANACHS pour 1892.

LE JUBILÉ DES OEUVRES SALÉSIERHES
INAUGURATION  

DE L’ÉGLISE DE MARIE AUXILIATRICE
RESTAURÉE

en hommage à la mémoire de Don Boscc.

Nous éprouvons une joie facile à com­
prendre, en écrivant ici que les importants 
travaux de restauration et de décoration 
entrepris dans l'église de Marie Auxilia­
trice à Turin sont à peu près terminés. 
Nos lecteurs savent tous que ces embel­
lissements ont été commencés il y a qua­
tre ans, en hommage à la mémoire de 
notre vénéré Père Don Bosco. Ils sont 
maintenant assez avancés pour que l’i­
nauguration de l’église transformée puisse 
avoir lieu le 8 décembre, fête de l’im ­
maculé Conception et cinquantième an­
niversaire de la fondation des Œuvres 
Salésiennes.

Ce jubilé béni est une grande date 
pour les fils de Don Bosco. Dispersés dans
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les deux mondes, ils s’apprêtent à saluer 
ce jour mémorable par de solennelles 
actions de grâces; les innombrables amis 
et admirateurs de notre vénéré Père, eux 
aussi, en ont escompté les joies; enfin 
nos bienfaiteurs et nos bienfaitrices, dont 
les aumônes ont préparé cette solennité, 
se disposent, par de nouvelles largesses, 
à lui donner une splendeur qui parle di­
gnement de leur amour filial pour la 
Madone de Don Bosco.

Le vaste sanctuaire élevé à Marie par 
son serviteur, apparaîtra pour la première 
fois orné des magnificences dont la piété 
vient de le revêtir; il verra accourir des 
multitudes affamées de prières et avides 
de grâces; il entendra les mélodies des 
voix et l’harmonie des cœurs.

Marie! C’est la parole créatrice qui à 
tiré du néant les OEuvres de Don Bosco, 
et c’est aussi le mot qui après un demi 
siècle, les explique, les couronne, les sou­
tient et les bénit.

Voilà cinquante ans, sous le regard de 
Marie et en invoquant son appui mater­
nel, l’humble prêtre qui est devenu le 
père de multitudes, jetait en terre le 
grain de sénevé devenu l’arbre dont les 
fleurs et les fruits, réjouissent le ciel et 
nourrissent les âmes. Le secret de ces mer­
veilles se résume en un mot: Marie. En 
Elle, Don Bosco trouva un gu ide, un 
conseil et un appui.

Et Marie, pour attester que le champ 
où Don Bosco avait semé était bien son 
domaine à Elle, voulut s’y bâtir une de­
meure. Ip sa cedificavit sibi  domum. Cette 
terre de Valdocco lui avait été donnée en 
souveraine appartenance, le jour où, voilà 
seize siècles, trois soldats de la Légion 
Thébaine, Solutor, Adventor et Octave, y 
versaient leur sang pour Jésus-Crist: Ma­
rie n’est-elle pas la Reine des martyrs?

Dans cette vaste entreprise, Don Bosco 
n’a été qu’un instrument de la Vierge 
Auxiliatrice. Quand, pour répondre aux 
célestes avances de sa Madone et pour 
obéir au rêve de sa propre foi, l'humble 
prêtre se mit à l’œuvre et jeta les fon­
dements du temple somptueux de Val- 
docco, il était pauvre comme Job; et 
déjà il engageait tous les jours la parole 
de la Providence, pour nourrir les nom­
breux orphelins dont cette même Provi­
dence l’avait chargé. Qui lui mettait au 
cœur de telles audaces? Qui lui envoyait 
d’ abondantes aumônes, l’ encourageant
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ainsi à oser toujours davantage? Un mot 
répond à tout: Marie.

Cette entreprise était de celles dont la 
prudence humaine a si peu le sens, qu’on 
aurait pu taxer Don Bosco de folie, si 
c’était folie que d’écouter dans son cœur 
les voix d’En-Haut. Mais Don Bosco 
savait en qui il s’était confié, et, appuyé 
sur la puissance de la Souveraine dont 
il exécutait les volontés, il ne s’arrêtait 
point. En trois ans Marie eut sa demeure.

Les grâces accordées aux bienfaiteurs 
de Don Bosco, les faveurs reçues dans l’é­
glise de Valdocco par les âmes qui prient, 
la bénédiction répandue sur ceux dont 
la charité envoie au loin les missionnai­
res suscités par Marie, c’est-là une histoire 
merveilleuse qui tous les jours s’enrichit 
d’une page, parce que notre céleste Bien­
faitrice n’est jamais lasse de prodiguer 
les trésors divins à ses serviteurs.

Le souvenir des bontés maternelles de 
Marie nous aidera puissamment à solen- 
niser l’inauguration de sa demeure res­
taurée et embellie; il nous dira aussi 
que le jubilé des œuvres de Don Bosco 
doit être une époque de profits surnatu­
rels pour toute la famille Salésienne.

Don Bosco n’est plus au milieu de nous 
pour célébrer cette date dont lui seul, 
sur la terre, pouvait révéler toute la 
grandeur, les doux mystères, les promesses 
vivifiantes, les enseignements profonds. 
Nous mettrons notre joie à peuser que 
dès maintenant, au ciel, il parle cœur à 
cœur avec sa Madone bien-aimée de ce 
grand événement qui va réjouir sa famille 
spirituelle. Quand, aux jours de sa vie mor­
telle, notre vénéré Père s’entretenait avec 
Marie dans les ardeurs filiales de sa priè­
re si puissante sur le cœur de cette Mère, 
il a rarement attendu les grâces dont 
il avait besoin pour lui, pour ses enfants 
et pour leurs bienfaiteurs; si, comme nous 
avons l’invincible besoin de le croire, 
il peut maintenant prier de bien près sa 
Madone, ne craignons point de demander 
trop de faveurs à la fois : Don Bosco 
mettra sous les yeux de Marie tout un 
demi-siècle de bienfaits; et cette Mère bé­
nie ne voudra point changer de conduite 
à notre égard, après cinquante ans de 
bénédictions dont nous avons fait cin­
quante ans d’actions de grâces.
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PROGRAMME
pour les Fêtes Jubilaires des Œuvres de Don 

Bosco et pour l'inauguration de l’église de 
Marie Auxiliatrice, restaurée et décorée en 
hommage à la mémoire de Don Bosco.

Octave de solennités.
A  l ’occasion de nos deux fêtes, une Octave 

de solennités sera célébrée dans l ’église de 
Marie A uxiliatrice à Turin. E lle commencera 
le dimanche, G décembre, pour linir le d i­
manche 13 décembre.

Y prendront part: les enfants de l’Ora­
toire de Turin et des autres Maisons voi­
sines, les Coopérateurs et les Coopératrices, 
enfin toutes les âmes où vit l ’amour de 
Marie, sous le vocable d’Auxiliatrice.

Les 6 , 7  et 8  décembre.
Matin :

A 7 h . : Messe de communion.
A 10 h. : Messe pontificale.

Soir :
A 3 h. : Vêpres, sermon, salut du T. S. Sacre­

ment.
Le 9 , 1 0  et 11 décembre.

QUARANTE HEURES SOLENNELLES.
Matin :

A 7 h. : Messe de communion.
A 8 h. : Exposition du T. S. Sacrement.

So i r :
A 3 h . : Vêpres, sermons et salut.

Samedi, décembre.
Matin :

A 7 h. : Messe de communion.
A 10 h. : Messe pontificale de Requiem pour 

l ’âme de nos bienfaiteurs défunts. '
Soir :

A 3 h. : Vêpres, discours d ’adieu aux mission­
naires et salut.

Dimanche, 13 , clôture de l’Octave.
Ordre des offices comme les 6, 7 et 8. Dans la 

soirée, avant le salut, chaut du Te Deum  en 
actions de grâces.

D 'excellents prédicateurs ont bien voulu 
se charger de porter la parole, au cours de 
F Octave.

La m aîtrise de l ’O ra to ire , renforcée de 
celle des Oratoires voisins et de plusieurs 
artistes catholiques de Turin, donnera de la 
musique des grands m aîtres de l ’a r t reli­
gieux.

E n fin , nous sommes heureux d ’annoncer 
que nos grandes fêtes Salésiennes verront 
s ’établir dans l ’église de Marié A uxiliatrice 
l 'Adoration quotidienne univer­
selle du Très Saint Sacrement.

MARSEILLE
M oratoire St-Léon et ses nouveaux ateliers.

Nous espérions annoncer ce mois-ci 
l ’inauguration des bâtiments commen­
cés l ’an dernier à Marseille, pour 
agrandir et presque doubler l ' Ora­
toire St-Léon.

L’ ouverture de l'année scolaire 
était une date tout indiquée pour la 
prise de possession du nouveau lo­
cal: hélas! cette date est passée, et 
le nouveau local ne peut pas encore 
recevoir le laborieux petit peuple 
qui eût été si heureux de s’y installer

Le nombre considérable de de­
mandes adressées à nos confrères 
de St-Léon, augmente le regret que 
nous cause ce retard.

Nous avons la confiance que nos 
bienfaiteurs marseillais, maintenant 
de retour en ville, voudront bien 
faire le pèlerinage de l ’Oratoire de 
la rue des Romains ; ils  se rendront 
compte qu'un élan de générosité est 
nécessaire, pour mener à bonne fin 
l ’entreprise de salut dont la Provi­
dence leur a commis le succès. Les 
nouveaux ateliers sont l ’ œuvre de 
tous les amis de Don Bosco; à Ma r- 
seille ils  s’appellent légion. Si la 
Vierge Auxiliatrice leur inspire de 
se compter une fois de plus sur le 
nom vénéré de Don Bosco, ils  don­
neront bientôt à D. Albéra la joie 
de peupler ce vaste local de pauvres 
petits, choisis parmi les plus dignes 
d’intérêt.

Nous sommes loin d’oublier de 
quelles lourdes charges les malheurs 
des temps grèvent le budget de la 
charité privée, telle que Marseille la 
comprend avec sa foi, à la vue des 
besoins pressants des âmes; et nous 
savons que, de plus en plus, l ’heure
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est aux sacrifices qui coûtent. Q ’on 
nous permette toutefois d’invoquer une 
expérience dont le témoignage a bien 
quelque valeur. Cette expérience, que 
nous avons acquise auprès de Don 
Bosco, nous permet d’affirmer à 
nouveau une vérité passée à l ’état 
de loi de Providence, aux yeux de 
nos bienfaiteurs de la première heure. 
La Vierge Auxil iatrice, est-il besoin 
de le dire, ne compte point avec nos 
amis: Elle leur prodigue les bénédi­
ctions ; mais nous tenons à ajouter, 
— et ceci est moins connu peut-être— 
que cette Mère de la famille Salé- 
sienne, dont Elle est la première et 
la vraie Fondatrica, réserve ses grâ­
ces les plus précieuses et les plus 
surprenantes, aux âmes qui lui pro­
curent une gloire spéciale et bien 
chère à Son Cœur: nous avons nommé 
les âmes dont l ’appui décisif et gé­
néreux vient couronner une entreprise 
où la Reine du Ciel a mis ses com­
plaisances, et qu’Elle veut confier à 
l ’élite de ses fidèles.

Le moment est arrivé où la Ma­
done de Don Bosco souhaite de ré­
pandre des faveurs de choix sur 
nos bienfaiteurs de Marseille. Les 
plus empressés et les plus généreux 
auront le droit de compter sur des 
attentions particulières; tous peu­
vent hardiment s’attendre, dans cette 
circonstance, à recevoir infiniment 
plus qu’ils  n’auront donné. L'aumône 
que la Vierge Auxiliatrice daigne 
demander au peuple de la Bon­
ne Mère placera sous sa mater­
nelle protection un nombre considé­
rable de pauvres petits. Leur céleste 
Protectrice les a déjà désignés dans 
son cœur et choisis avec amour; Elle 
les suit de son doux regard et les 
prépare à des choses où l ’honneur 
de son divin Fils est en jeu. Mais, 
dans sa bonté ingénieuse à multi­
plier les bienfaits, Elle veut que

nos amis lui amènent eux-mêmes tous 
ces chers enfants.

Il s’agit donc d’un acte de cha­
rité: la Madone de Don Bosco y at­
tache assez de prix pour donner à 
nos bienfaiteurs de "Marseille l ’at­
trait de l ’accomplir généreusement, 
et la grâce de ne point le retarder.
^  ’û ' •sû? ^  ■sî? ^  tî? 5̂7 "57' "ù r “ty  ^  
r> ................... ■> : ■ • ■ • 1 .......................... :

PETITE CHRONIQUE
DES

S o m m a ir e . — Nouvelles vénérables. — Une cha­
pelle qui proteste. — Essaimage qui n ’a point 
affaibli la ruche. — Les graves défauts (les 
meilleures machines. — Rouler earosse et rouler 
sur l ’or. — ümycfi-cchmnccs. — Un atelier qui 
ne connaît point le chômage. — Comment Dieu 
console une mère chrétienne. — TJne visite trop 
courte. — Conllits liturgiques. — Fête (l’une 
bienfaitrice. — Heureux curé. — M. Potron. — 
Série de solennités. — Un Oratoire qui grandit.
— Visites. — Le système préventif (\cT>ovi Bosco 
employé contre le froid. — Nos bienfaiteurs do 
Bretagne. — Pourquoi un seul prêtre à V autel...? 
Fruits d'un triduum — Gens du cru. — Le 
jeûne de la Petite Chronique.. — Visite épisco- 
pale. — Hôtes du Vénézuéla.

Le plus grand m alheur qui puisse arriver 
à des nouvelles c’est d 'ê tre  ensevelies avan t 
d ’avoiv vu le jour. Celles de nos Maisons 
de France ont eu quelquefois cette male- 
clïance... Les cartons de chroniqueurs ont la 
discrétion de toutes les tombes ; et c’est-la 
une terrible tentation pour le gardien des 
mystères intéressants de notre vie de la- 
mille. Mais nos lecteurs sont parfois plus 
m altraités encore que les échos victimes des 
cartons : quel a ttra it peuvent bien offrir des 
nouvelles... vénérables? On ne saurait g u ïre  
redouter, pour des nouvelles, un défaut p ! us 
radical. Cette pensée devrait guérir tons les 
chroniqueurs qui laissent... m ûrir les infor­
mations avant d ’en offrir au public... la  p ri­
meur. Le chroniqueur du BvUctln se remet 
peu à peu e t menace, si on doute de sa gué­
rison, de donner les nouvelles... par avance! 
Comme les extrêmes se to u ch en t, nos lec­
teurs ne consentiront jam ais à ce qu’on les 
serve trop tô t:  ils pourraient provoquer une 
rechute du chroniqueur et s ’exposer ainsi A 
être servis trop tard .

Voici donc les nouvelles qui ne sont point 
trop ... vénérables; quant aux; au tre s , aux­
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quelles leur grand âge ne perm et plus de 
courir le monde, laissons-les s ’éteindre dou­
cement : c' est la  fin des lampes où vient à 
m anquer l ’huile, c’est la  fin des nouvelles 
qui auraien t du être fraîches.

J 'en lis qui sont du Nord...
A L i l l e , les gens qui prien t sont si nom­

breux que la  chapelle refuse énergiquement 
de les contenir p lus longtemps. U ne Com­
mission, composée d 'un  architecte, de M. Mou- 
reau, doyen de la  F aculté de thélogie, e t de 
D . Bologne, a pesé les protestations de la 
chapelle devemie insuffisante e t les a recon­
nues fondées. Même en supprim ant la  grande 
cage d ’escalier qui dessert tous les étages 
e t en prolongeant la chapelle ju sq u ’à la rue 
Noire-Dame, on ne serait guère plus au large.

L 'unique solution pratique est donc la 
construction d ’une chapelle en rapport avec 
les besoins actuels de l’Orphelinat, et aussi 
avec les besoins à prévoir dans un avenir 
très prochain.

L ’essaim parti pour Ruitz n ’a pas diminué 
la  ruche ; les places vides ont été rempiles 
et au-delà. La famille de la rue Notre-Dame 
compte près de 300 membres. Environ 80 
font leurs études ; les autres travaillen t ferme 
à devenir de bons ouvriers. Notons en p as­
sant que la théorie de la  grève n ’est nu lle­
ment inscrite au programme des cours pro­
fessionnels.

Une grande régleuse est venue orner l ’a te ­
lier de reliure. Le seul défaut q u ’on lui con­
naisse, c’est de coûter quatre mille francs. 
D . Bologne en a pris son parti. E lle occu­
pera u tilem en t, duran t la  morte saison, les 
brocheurs et relieurs. Du re s te , fonctionne­
m ent irréprochable , réglage sim ultané à 
3 couleurs , m argeur autom atique , le to u t , 
système B rissart.

Une autre m ach ine, qui a le talent de 
m arquer et de couper le c a r to n , a m alheu­
reusement le to rt grave de coûter aussi...

P a r  bonheur, il no fau t pas toujours dé­
bourser. La Providence a inspiré à deux de 
nos bienfaiteurs d ’offrir, en même temps, à 
l 'O rp h e lin a t, un cheval e t une voiture. 
Grâce à cette générosité, l ’ancien équipage 
de Lille a pris le chemin de Ruitz où le vieux 
coursier jouira d ’une retraite bien méritée.

Les écoliers (le Lille en vacances à Ruitz 
pourront au besoin « rouler carosse. » C’est 
chose plus facile que rouler sur l ’o r , à en 
croire l ’économe de la rue Notre-Dame...

Le 30 ju in  d e rn ie r , dix mille francs  de 
traites assombrissaient l'horizon... Le bon 
D ieu a d it un mot à nos bienfaiteurs et Fo­
rage s ’est résolu en une pluie qui a eu ra i­
son des traites. D ep u is , d ’autres orages- 
échéances se sont formés ; ils se sont dissipés 
à  merveille.

E n ju ille t dernier, la  m aîtrise et la musique 
instrum entale de l ’O rphelinat de Don Bosco 
à Lille ont prêté leur concours à l ’érection 
d ’un calvaire à Lom pret (1).

Les menuisiers , tailleurs , cordonniers et 
serruriers ont célébré leurs fêtes profession­
nelles par une promenade extraordinaire. 
M. le Curé, à la  Madeleine-lez-Lille; à Wam- 
b rech ies , M. le Curé et Mme Chayssens les 
ont accueillis avec la plus grande bonté. Au 
retour, beaucoup, beaucoup de pluie.

Terminons p ar une note dolente. Les fa­
rines ont augm enté de 8 frs. à Lille, e t l ’ap­
p é tit de nos enfants n ’a pas la moindre en­
vie de d im inuer; c ’est dire que la boulan­
gerie ne connaît pas le chômage.

Nous avons présenté à nos lecteurs notre 
Maison de Ruitz: peu de temps après sa 
naissance Salésienne. D ep u is , nous avons 
appris plusieurs détails du plus édifiant in­
térêt, touchant l ’histoire surnaturelle de cette 
fondation ; il nous semble que nous les de­
vons à nos chers Coopérateurs.

E n  1865 , deux petites âmes qu itta ien t le 
domaine de R u i t z  pour ren trer dans le sein 
do Dieu. La famille que v isita it l ’épreuve 
de cette double séparation avait heureuse­
m ent « la foi des anciens jours : » la  rési­
gnation chrétienne en fut. la première ré­
compense. Ce ne pouvait être la dernière. La 
main divine, qui reste miséricordieuse, même 
en créant des solitudes dans les familles où 
elle abrège des existences bien chères , sait 
aussi faire refleurir ces solitudes et y ram e­
ner la joie des foyers bénis de Dieu.

Madame de Rocourt ne pouvait guère en­
trevoir, à l ’époque où ses petits-fils prirent 
leur vol vers le ciel, comment la Providence 
les rem placerait ici-bas. Mais la Vierge do 
Lourdes, qui sait comment on console une 
mère chrétienne, m arquait d ’une grâce par­
ticulière chacun des pèlerinages de Madame 
de Rocourt au Sanctuaire de M assabielle ; 
e t , tou t récem m ent, cette série de pieux 
voyages entrepris à un âge avancé par la 
noble pèlerine, recevait une consécration où 
nous ne sommes pas seuls à voir une récom­
pense.

Nos lecteurs ont lu au B u l l e t i n  d ’août 
1801 « l ’acte de naissance » de la nouvelle 
Maison Salésienne de R uitz; ils savent donc 
que la Providence y abrite vingt-cinq enfants 
confiés aux fils de Don Bosco. M. d ’Ores- 
mieulx de F ouquières, en les in sta llan t au 
domaine de Ruitz, a réalisé un désir de M a­
dame de Rocourt. Nous avions à cœur de 
compléter, par ce détail im p o rtan t, notre 
article d 'août sur notre Œ uvre de Ruitz, et

(1) Érigé en réparation des sacrilèges publics com­
mis dans la paroisse, et en souvenir de la Mission 
prêchée en 1890 par les RR. PP. Rédemptoristes.



d 'é ta b lir  m ieux encore les suin tes responsa­
bilités de cette récente  fondation.

Notre dernière causerie a laissé nos petits 
a griculteurs de R o s s i g n o l  sous les pieuses
impressions de la solennité du Coeur Sacré 
d e Jésus. Enregistrons cette lois, un peu en 
courant, hélas ! trois dates qui ont leur im­
portance pour une famille où les événements 
ne sont pas de tous les jours.

C’est d ’abord la visite de D. A lb é ra , 
Inspecteur des Maisons Salésiennes de France. 
Le menu du modeste festin qu ’on lui avait 
préparé ne parla it point de mets exotiques: 
beurre, fromage, œufs, pigeons, poules, pain, 
cidre, etc. tou t venait de Rossignol. D. A l­
béra eut à cœur de remercier tous les petits 
hommes qui arrosent de « jus de conde » le 
domaine confié à leurs so in s , e t lui font 
produire quantité d ’excellentes choses.

Après avoir établi cette vérité dans leur 
compliment, les chers petits ont chanté un 
chœur, puis se sont rendus à leur travail. 
Don A lbéra voulut voir à l'oeuvre chacun 
des groupes affairés ; il a gardé le meilleur 
souvenir de cette intéressante visite. Le len­
demain, il célèbre la  messe de communauté 
e t poursuit sa route. Nos enfants se pro­
m ettent bien, à son prochain voyage, de le 
retenir au milieu d ’eux plusieurs fois vingt- 
quatre heures.

Les travaux des champs amènent parfois, 
dans une maison agricole, des conflits l itu r­
giques : rien de grave, d ’ailleurs, et tout se 
te rmine par le renvoi d ’une solennité. Le 
Saint avec qui on prend cette liberté se ré­
signe de bon cœur à être honoré un peu 
plus tard  : on lui fait une si belle fête !

A Rossignol, les six dimanches de S. Louis 
de Gonzague se sont terminés fin juillet. 
Mademoiselle Jonglez, dont la charité a doté 
la P icardie de la première fondation Salé- 
sienne, é ta it venue assister à la fête. P lu ­
sieurs de nos bienfaiteurs de la région l ’a ­
vaient accompagnée; l ’un d ’entre eu x , curé 
d ’une excellente paroisse, d it la messe de 
communauté, à laquelle les enfants s ’appro­
chèrent de la sainte table. Ils purent ainsi 
faire un peu de musique — et de très bonne 
musique, dit-on, — d u ran t la messe d ’actions 
de grâces.

Le déjeuner terminé, toute la maison offre 
à Mademoiselle Jonglez les meilleurs sou­
haits de bonne fête. La réponse de notre 
bienfaitrice est d ’une éloquence à la portée 
des plus petits: de beaux livres e t des jeux 
variés. La chapelle n ’est pas oubliée ; elle 
reçoit un magnifique tableau de la sainte 
Face, un calice en verm eil, une lampe du 
S. Sacrement. Les petits maîtrisiens auront 
bientôt des insignes que leur bienfaitrice est 
en train de confectionner.

Le salu t du S. Sacrement donne à Dieu

les dernières joies de cette fête de famille. 
Don Bosco n ’en était pas absent : un su r­
plis lui ayant appartenu et que Mademoiselle 
Jonglez garde à titre  de souvenir, servit à 
l ’officiant.

Enfin comment ne rien dire de l ’arrivée 
dans 1a, paroisse de M. l ’abbé Froideval , 
nouveau curé de B ayencourt ? M. le doyen 
de Mailly a procédé à l’installation. La m aî­
trise de Rossignol a exécuté le Bénédictins et 
le T antum ergo en musique.

La paroisse com prenant les communes de 
Bayencourt, et de Coigneux , la  fête a été 
double. Ces bonnes populations ont mis tou t 
en œ uvre pour recevoir dignem ent le nou­
veau pasteur. Calvalcades, feux de mousque- 
terie, harangues des deux maires et du con­
seil de fabrique, des enfants, rien n ’a manqué 
à ces dém onstrations auxquelles les temps 
d ifficiles où nous sommes ajoutent un prix  
tou t particulier.

Nos enfants ont chanté une messe en mu­
sique et les vêpres en faux-bourdons le jour 
de la fête patronale de Coigneux ; l ’église 
s ’est, trouvée de beaucoup trop étroite. M. le 
curé e t M. le maire ont remercié D. R ivetti 
au nom de la population. M. le curé d ’A u thie 
a donné un très beau panégyrique du 
pa tron.

Deux petits chœurs, l ’un en l’honneur do 
M. le curé, l ’autre chantan t le repos du d i­
manche, furent fort goûtés.

Une charm ante allocution de M. le curé 
couronne dignement cette gracieuse solennité.

Pour rentrer tou t à fait dans les bonnes 
grâces de notre correspondant de P a r i s  , 
nous devrions reprendre d ’assez loin la série 
d 'inform ations q u ’il nous a octroyées très 
fidèlement, à chaque échéance de la Petite 
Chronique.

Contentons nous de dire que la Fête-D ieu 
a été double à M e n i l m o n t a n t  M. l ’abbé 
Cresson, deuxième vicaire de N.-D. de la 
Croix, a présidé la fête intime et néanmoins 
très solennelle de la Maison.

Le dimanche su iv an t, la fanfare p artit 
pour le château de Courcelles, propriété 
d 'un  de nos dévoués bienfaiteurs, M. Potron. 
Elle venait célébrer la Fête-Dieu à Presles.

Après l ’audit ion de la g rand’messe, repas 
de famille dans une des salles de l ’école 
dont la générosité de M. Potron a doté 
Courcelles.

Les f ils de notre  bienfaiteur — l’aîné a 
subi brillamment les examens de l ’École po­
lytechnique — ont servi leurs petits protégés 
de M énilmontant.

A u dessert, on remet à M. Potron la croix 
de chevalier de S. Grégoire le G rand. Le 
plus jeune fils donne lecture du Bref e t la 
fillette présente à son père la décoration.

Don R o n ch a il, directeur de l'O ratoire de



M énilm ontant , et le précepteur de la  famille 
portèrent des toasts émus et délicats ; le 
nouveau chevalier y répondit avec un à- 
propos plein de modestie, ajoutant que ses 
vœux seraient comblés, le jour où. il pourrait 
confier les écoles de garçons du village à 
des fils de Don Bosco.

L’après-midi se passe en réjouissances dans 
le parc du château. Après les vêpres , pro­
cession solennelle; Don R onchail porte le 
T. S. Sacrement. La paroisse entière est en 
fête.

Après le repas du so ir, retour à Mé nil- 
m on tan t, où d 'au tres solennités se prépa­
raient.

Le 14 juin , l ’Oratoire fêtait la Vierge do 
Don Bosco, Marie Auxiliatrice. Vingt p re­
miers communiants, internes et externes. A 
la grand ' messe, notre petite maîtrise donne 
du Gounod.

M. de Connont, vicaire à La Madeleine et 
sous-directeur de l ’Œ uvre aposto lique, a 
bien voulu accepter, pour cette fê te ,  le mi­
nistère de la parole. « M arie gardienne de 
l’innocence des enfants, » tel a été le thème 
d ’un discours où les aines et les bonnes vo­
lontés, â leur tour, ont trouvé leur fête.

Le troisième centenaire de St Louis de 
Gonzague a été solennisé par nos en fan ts , 
en union avec le monde catholique. M. Latg 
f ençon, curé de Saint-J oseph (Belleville), cha­
noine de Lorette et officier d ’instruction 
p u b liq u e , a présidé la cérémonie du soir. 
Notons la bénédiction d 'une statue de Saint 
Louis de Gonzague, don généreux d ’un dé­
voué bienfaiteur de Ménilmontant.

Le premier dimanche de ju illet , fête pa­
tronale de l 'O ra toire. avec jeux, divertisse­
m ents forains, etc. M. Salmon , deuxième 
vicaire de Belleville, donne à son jeune au ­
ditoire le pieux enseignement de la journée.

Au commencement d 'a o û t , M . de Cou- 
longes, président du Patronage S te Rosalie, 
inv ita it notre fanfare à la distribution des 
prix de cette Œ uvre. E t le lendemain, dans 
le même local, nos jeunes musiciens prêtaient 
leur concours à une solennité identique: il 
s ’agissait, cette fois, de l’école des Frères 
fondée et soutenue par M. Le Rebours, curé 
de la Madeleine et notre insigne bienfaiteur.

Le jour de l ’Assomption, la fanfare se re­
m ettait en route pour Clamart, afin d ’assister 
a la procession du vœu de Louis X III, dans 
l’enceinte de l ’Orphelinat. des Sœurs de 
Marie Joseph. M. M ont, fabricant d ’orne­
ments d ’église et bien bon ami de nos Œ uvres, 
reçut: nos enfants dans sa villa, où Madame 
Mont jeur offrit un excellent goûter ; les in ­
vités payèrent leur écot en musique.

Le lendemain, distribution des prix aux 
internes et aux externes du Patronage, sous 
la présidence de M. P o tro n , chevalier de 
S. Grégoire-le-Grand. M. Fèvre , alors éco­
nome de l 'Oratoire, donne lecture d ’un ra p ­

port très intéressant qui trace l'idéal d ’une 
Maison Salésienne, puis fait une esquisse de 
l ’histoire de l ’Œ uvre de Don Bosco à Mé 
nilmontant. M. Potron adresse à l 'assu rance 
une allocution cord ia le , pleine de conseils 
pratiques pour les enfants e t pour leurs fa­
milles; des vivats en l ’honneur de Léon X III , 
de la France et de M. Potron d isent quelles 
fibres l ’orateur a su remuer chez ceux qui 
l ’entourent- Fais ce que dois, de Coppée, a 
été bien rendu par nos jeunes apprentis; et 
la partie purem ent récréative a fort égayé 
la salle.

La distribution des prix a clôturé cette 
série de fêtes.

N os lecteurs savent déjà qu ’après M ar­
seille, Paris s’agrandit à son tour.

L ’Oratoire de Ménilmontant, 0n n e saurait 
trop le répéter, ne peut guère contenir q u ’une 
centaine au plus d ’internes ; et si l ’on é ta it 
en mesure de donner suite aux demandes 
p lus pressantes, il com pterait bientôt un mil­
lier de chers petits, dignes de tout intérêt. 
Les suppliques les mieux motivées nous a r­
rivent de tous les points de la France : 
impossible d ’y répondre par un oui dont 
nous serions les premiers à remercier le bon 
Dieu.

N ous ne tarderons pas à entretenir nos lec­
teurs, et d ’une façon moins sommaire, des 
constructions de notre Œ uvre de Paris. P our 
cette fois, disons seulement que la première 
pierre a été posée le jour de l ’Assomption. 
D . Ronchail avait compté sans la grève des 
terrassiers, qui a interrompu les travaux  d u ­
ran t plusieurs semaines. N os bienfaiteurs ne 
font jam ais grève, Dieu merci; mais ils ren tren t 
à peine à Paris, où l ’hiver est l ’époque des 
grandes manœuvres de la charité.

Les bâtim ents auxquels 0n travaille nous 
perm ettront de recevoir près de 200 enfants. 
Pour donner une idée de la dépense q u ’en ­
traînen t les agrandissem ents, nous transcri­
vons les lignes suivantes, écrites par Don 
Ronchail en date du 17 octobre dernier : « I l  
nous a fa llu  creuser 24 p u its , dont 20 à lu  mè­
tres et 4 à 30 metres de profondeur. C’est 
l 5.OOO en plus des prévisions. »

Dans la seconde quinzaine d ’a o û t , les 
missionnaires e t les religieuses de D. Bosco 
p artan t pour l 'É quateu r et le Pérou, ont 
passé deux jours à POratoire de Méuilmon- 
tant.

Ils venaient à peine de qu itte r P aris pour 
aller s ’em barquer à Liverpool, que notre 
OEuvre recevait la visite de M onseigneur 
Crispolo Uscatecui, archevêque de Caracas, 
capitale du Vénézuéla. Accompagné d ’un de 
ses vicaires généraux , le vénéré P réla t 
voulut voir en détail toute la maison ; Sa 
Grandeur daigna donner â nos enfants e t à 
leurs maîtres les encouragements les plus 
précieux et les plus paternels.



—  US —

Si nous voulions obtenir de Dinan une 
quittance en bonne e t due forme , nous 
devrions parler d ’abord de la réception toute 
liliale que notre nichée de petits Bretons a 
su faire à M. l ’A rchiprêtre, le jour de sa 
fête ; mais cette dette e s t...s i peu récente 
que nous renonçons à la  payer : après un 
certain temps, condonnation s ’impose.

P as toujours, hâtons-nous de le dire. Ainsi 
nous estimons qu’il n ’est point trop ta rd  pour 
remercier ici les familles Louis Chu pin et 
Ju lienne de leur généreux envoi d ’objets de 
vestiaire. La saison donne d ’ailleurs un re ­
gain d ’actualité à nos actions de grâces. De 
fait, une lettre  de Dinan, en date du 9 octobre, 
revient d ’une façon pressante sur la  néces­
sité de pourvoir nos 26 enfants de linge e t , 
à l ’approche de l ’hiver, de vêtements chauds. 
Tricots, caleçons, couvertures, bas de laine, 
constituent le fond du système préventif contre 
les morsures du froid ; que nos bienfaiteurs 
de Bretagne nous perm ettent d ’êtro fils de 
Don Bosco même dans cette lu tte contre les 
rigueurs de l ’hiver. Mais, pour que nos chers 
petits puissent prévenir le froid, il leur faut 
une garde-robe suffisante... Rappelons qu ’ils 
ont résolument tordu le cou à l ’amour-propre 
mal p lacé: ils accepteront tout avec recon­
naissance. D ’ailleurs si les vêtem ents en­
voyés péchaient par l 'ampleur, nos enfants, 
q ui sa vent déjà faire œuvre de leurs dix doigts, 
débiteraient tou t cela en complets... in-32, de 
façon à équiper convenablement chacun des 
petits  intéressés.

Ils  savent reconnaître les bienfaits. Les 
familles Chupin et Ju lienne, que nous avons 
nommées plus haut, ne s ’inscriront pas eu 
faux contre cette assertion. Le 25 a o û t, la 
sa in t Louis m ettait en fête ces deux familles 
toutes dévouées à nos Œ uvres (1); plusieurs 
de leurs membres portent le nom du saint 
roi de France. L ’Oratoire de Jésus-O uvrier 
a  organisé à cette occasion une petite solen­
nité intime. P endan t la  messe de commu­
nauté, dire pour ces bienfaiteurs de notre 
Maison de Dinan, nos enfants exécutèrent 
des motets à 2 et à 3 voix. A u cours d ’une 
séance littéraire  et musicale, seconde édition 
de celle du 15 août, ils ont décerné à M a­
dame Chupin le titre  bien mérité de « Maman 
Marguerite. »

L ’'après-m idi, vers 4 h eu re s , tou t notre 
monde se rend à Léhon, près D in a n , pour 
faire chez la famille Chupin un goûter-sou­
per ; nos bienfaiteurs tiennent à servir eux- 
mêmes leurs jeunes invités. Le chef de cette 
fam ille , indisposé à cette époque mais ré ­

(1) Les premiers Salésiens envoyés à Dinan ont reçu 
pendant trois jours l’hospitalité dans la famille Chu­
pin, qui a d’ailleurs veillé avec amour sur cette fon­
dation naissante.

tabli d ep u is , ne p u t être présent que de 
cœur à la réunion. La famille Ju lie n n e , de 
Guingamp, se rencontre avec celle dont nous 
venons de parler, dans l ’amour de Don Bosco 
e t le dévouement à ses Œ uvres.

Le triduum  qui ouvre l ’année dans les 
Maisons Salésiennes s ’est clôturé à D inan le 
jour du S. Rosaire. M. l ’abbé Co tre l , deu­
xième vicaire de S. S au v eu r, a porté tous 
les soirs la  parole devant son jeune au d i­
toire a tten tif et recueilli ; il s ’est égalem ent 
prêté de grand cœ ur au ministère de la con­
fession. Lo Directeur donnait la m éditation 
du m atin. R ésultats excellents , qui impri- 
meront à l ’année entière un caractère d ’en ­
tra in  généreux et solide. .

Le jour de la clôture, g rand’ m esse , avec 
bonne exécution du plain-chant. Pourquoi , 
ont demandé les en fa n ts , pourquoi un seul 
prêtre à l ’aurel ? Réponse : parce que l ’O ra­
toire de Jésus-O uvrier ne possède pas en­
core des dalm atiques... Aurons-nous à enre­
gistrer de nouveau cet aveu après la pro­
chaine solennité? Nous savons que n o n , 
parce que nos bienfaitrices de B retagne au 
ront lu le présent Bulletin.

L ’infatigable M. Ootrel donne le sermon 
du Rosaire ; la  Madone de Don Bosco e t 
la  Vierge do Lépante ont un air de famille 
que le prédicateur fait ressortir en termes 
touchants.

La ferveur née du triduum  se m aintient 
e t se révèle à chaque instan t. A in s i , un 
petit malade, après avoir reçu la  sainte com­
munion à l ’infirmerie, séparée de la  chapelle 
par une cloison, disait avec un véritable ac­
cent de piété : « J ’aurais été bien heureux 
qu ’on ouvrît la  porte de la chapelle et q u ’on 
disposât mon lit de façon à me perm ettre 
d ’assister à la messe: mars on av a it perdu 
la clef!... » Le tou pénétré du cher pe tit a 
vivem ent impressionné celui de nos confrères 
qui nous rapporte cette parole de foi.

Le Patronage du dimanche commence à 
refleurir ; entre les mains d ’un jeune re li­
gieux du crû, cette œuvre n e m anquera pas 
d ’a ttirer de nombreux enfants, e t d ’exercer 
ainsi sur bien des âmes une action que Don 
Bosco estim ait à sa ju ste  valeur.

La Petite Chronique a dû se rendre cou­
pable de quelque grave m éfait vis à vis de 
notre Maison de N i c e  ; sans cela elle ne 
serait pas au jeûne rigoureux auquel ou l ’a 
évidemment condamnée. Que peut bien d e ­
venir un  chroniqueur dans ces conditions ? 
Rien à se m ettre sous la  plume..!

Le seul document qui ait rom pu le silence 
se réduit à une page de la Semaine Reli­
gieuse de Nice ; nous la reproduisons à peu 
près in extenso. Il s ’ag it de la  première



Communion et de la Confirmation de p lu ­
sieurs enfants du P atronage Saint-P ierre.

« Dès 7 heures du matin , autre vénérable et 
bien-aimé Évêque, malgré sa grande fatigue ré­
sultant de la tournée pastorale et des chaleurs, 
venait donner à nos entants le pain des Anges et 
faire descendre sur eux les dons do l ’Esprit Saint.

» Sa Grandeur a paru satisfaite de tout notre 
petit monde, et malgré une fatigue trop v isib le, 
a tenu à adresser la parole à nos chers enfants. 
Se servant, i\ l ’exemple du divin Sauveur, d’une 
parabole pour mieux graver dans l ’esprit de ses 
jeunes auditeurs les idées salutaires qu’il voulait 
leur inculquer  il leur a dit l ’histoire de cette 
mère si bonne, qui donne à ses fils les soins les 
plus touchants, veillant sur eux avec toute sa 
tendresse, les entourant d’une constante solli­
citude.

» Hélas, l ’un de ces enfants oublie tout : et sa 
tendresse et ses sages conseils ; comme l ’enfant 
prodigue, il va dans de lointains pays ; il use 
son corps et son âme par toutes les débauches et 
par tous les vices. — Pauvre m ère, comme elle 
souffre ! Et son fils n ’a pas un retour de tendresse 
pour elle. — Enfin une horrible tempête brise le 
vaisseau qui le portait et le malheureux est en­
glouti dans l ’abîme sans fond, sans avoir envoyé 
à sa mère un souvenir de regret, sans avoir im­
ploré son pardon.

» Un autre entant conserve quelque affection 
pour sa mère, mais, entraîné par les mauvaises 
compagnies, il oublie souvent ses sages leçons; 
son cœur n ’est pas entièrement m auvais, mais 
l'énergie lui manque quelquefois pour résister 
aux mauvais conseils e t  aux pièges qu’on lui tend.

» Tombé gravement m alade, il regrette ses 
égarements, fait appeler sa mère et lui demande 
pardon de ses fautes. Cette bonne mère le serre 
sur son cœur, lui donne un généreux pardon, et 
elle a la douce c o n s o lation de penser que ce 
fils bien-aimé, purifié par le repentir et par le 
pardon qu'il a reçu. sera éternellement heureux.

» Le troisième fils est fidèle au souvenir et aux 
enseignements de sa mère. Il n'oublie jamais sa 
tendresse pour elle, la lui témoigne dans ses rap­
ports constants avec elle. Il va fréquemment re­
tremper ses forces auprès de cette bonne mère. 
Il est la joie do son cœur maternel. Aussi tra­
verse-t-il la vie dans le calme et la joie d’une 
conscience pure, emportant avec lui les espérances 
éternelles.

» Cette mère si tendre, mes enfants, c’est l ’É­
glise. Quand vous sortirez de cet asile où votre 
mère vous a placés, le monde vous tendra bien 
de pièges. Oublierez-vous votre bonne mère ? 
Onblierez-vous le bonheur et les saintes résolu­
tions de ce jourb ? Ce ne serait pas assez, mes en­
fants, de faire comme le second fils, de conserver 
un peu d ’affection pour votre mère et de vous 
laisser entraîner par les mauvais exemples. Oh, 
soyez fidèles ; suivez l ’exemple de ce troisième 
fils. Conservez toute votre amour à l ’Église de 
Jésus-Christ qui vous entoure de tant de soins, 
qui vous élève avec une si grande tendresse. 
Ayez toujours recours à la prière, et souvent aux 
sacrements, car c’est en eux que vous trouverez 
la force pour résister aux mauvais exemples, aux 
pernicieux conseils, et les lumières nécessaires 
pour  éviter les pièges qui vous seront tendus.

» Tel est le pâle résumé de qu’a dit Monsei­
gneur à nos pauvres enfants, qui l ’ont entouré et 
acclamé au moment de son départ. L ’un d ’eux,

pauvre petit abandonné, et  qu i, la veille, avait 
reçu le saint Baptême, a lu à Sa Grandeur quel­
ques vers rappelant cette heureuse journée, et se 
term inant par une humble requête i\ Monseigneur 
do venir visiter nos ateliers. Cette requête a été 
favorablement accueillie, et les vivats do nos en­
fants, les accords do notre musique, ont d it à 
Monseigneur que sa visite laissera des souvenirs 
ineffaçables au Patronage St.-Pierre. »

N ous avons donné une place d ’honneur à 
l ’appel en faveur d e l 'Oratoire S t.-Léon; le 
besoin urgent d 'u n  local plus v a s te , l ’é ta t 
avancé des travaux  et la saison rigoureuse 
où nous entrons nous en faisaient un devoir. 
D ’autre p a r t,  la t ouchante cérémonie dos 
adieux à nos missionnaires d ’A frique, avan t 
leur em barquem ent à M a r s e i l l e , a sa 
place toute indiquée sous la rubrique des 
Missions.

Il ne nous reste plus q u ’à dire un mot 
du passage à St.-Léon d ’un h ôte distingué, 
dont le nom est déjà venu sous notre plume 
quand nous avons parlé de notre Maison de 
Paris. N os lecteurs ont reconnu Mgr Cris 
polo U scatecui, archevêque de Caracas (Vé- 
nézuéla).

Avisés par un télégramme de Don Rua , 
nos confrères de M arseille allèrent prendre 
A la gare, le mercredi m atin, leur vénéré v i­
siteur. D. A lb éra , retenu à S t.-C yr-de-Pro- 
vence p ar la re traite  de nos religieuses, fu t 
remplacé par D. G rosso, directeur de l ’O ­
ratoire, e t par D. Tiragallo, économe.

Sa G randeur, après avoir daigné prendre 
place dans la  voiture antique e t peu solen­
nelle qui constitue les équipages de St.-Léon, 
se trouve bientôt au milieu de nos enfan ts. 
La fanfare lui souhaite la bienvenue. M on­
seigneur ne tarde pas à m onter à l ’autel. 
D uran t sa m esse, la  présence fortu ite d ’un 
chantre de la ville perm it l ’exécution très 
convenable de plusieurs motets.

Le vénéré P ré la t désirait présenter ses 
hommages à Mgr R obert et lui parler do 
Mgr G uienne, évêque du Vénézuéla m ort à 
Marseille de la  petite vérole en revenan t des 
fêtes jubilaires de Léon X III .

A van t de faire cette visite, Mgr de Caracas 
daigna s ’asseoir à la table Salésienne ; au 
dessert, la musique instrum entale donna une 
charm ante aubade a notre hôte, qui vou­
lu t se mêler à nos enfants e t passer avec 
eux une partie de la récréation. Ce jeune 
auditoire est peu familiarisé avec l ’espagnol; 
mais la bonté n ’a qu 'une langue et tous les 
cœurs la  comprennent. Sa G randeur pu t s ’en 
apercevoir à la difficulté qu’il eut à se dé­
gager du cercle où la vénération et le lilial 
empressement de ses interlocuteurs Pavaient 
enfermé.

B ien tô t, accompagné d ’un in terprète — 
l ’économe de l 'Oratoire — M onseigneur Usca- 
tocui se rend à N otre -Dame de la  G arde , 
puis à l ’Évêch é. Mgr Robert é ta it au chevet
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d ’un de ses grands vicaires (1), d e n tP é ta in e  
laissait plus d ’espoir. M. le vicaire général 
Olivier voulut accompagner le P ré la t , d ’a ­
bord à la nouvelle ca th éd ra le , puis au ci­
metière.

Rentré à St.-Léon, Mgr de C aracasy  reçut 
la visite, du vénérable Évêque de Marseille. 
Après un entretien de quelques instants, — 
par interprète, — Mgr R obert p rit congé de 
notre hôte, qui bientôt, par le train  de 8 h., 
p arta it pour Barcelone. Mgr Uscatecui voyage 
avec M. le chanoine A rté a g a , insigne Coo­
pérateur du Vénézuéla.

Le même soir, St.-Léon recevait un de nos 
missionnaires du Brésil. Mgr de Caracas tn t 
heureux de cette coïncidence qui lui valut 
d 'avoir des nouvelles fraîches de l ’Amérique 
du Sud.

(1) M. Laplagne, professeur de morale.

LE DOCTEUR CHARLES D’ ESPINEY

Au B u l l e t i n  de Mai 1801, en parlan t 
de la  mort de notre cher et tan t regret­
té d ’E sp in cy , 7’évangéliste de Don Bosco, 
dont l’âme est retournée à Dieu le 13 Avril 
dernier, nous disions: « Dans notre prochain 
« numéro nous aurons la joie de rendre au 
» jBon Docteur, un hommage qui est un be- 
» soin pour notre cœur. »

Le moment venu d 'exécuter notre promesse, 
nous avons été effrayé par ta grandeur de 
ïn tâche. De nouveaux deuils, dont les coups 
ont été d ’au tan t plus douloureux que nos 
cœurs saignaient encore de la perte récente, 
ont stérilisé notre bon vouloir. Aujourd'hui 
il est bien tard . Mais malgré notre trop réelle 
insolvabilité, nous voulons, au tan t q u ’il est 
possible, payer notre dette, en annonçant une 
bonne nouvel]! aux amis du Docteur et en 
publiant quelques lignes qui se rapportent 
à cet ami si aimé de Don Bosco.

Voici d ’abord la bonne nouvelle:
Notre maison de Nice va donner une nou­

velle édition de L ’A r t de vivre, petit recueil, 
ou plutôt écrin de pierres précieuses recueil­
lies par notre cher défunt, e t qui sont comme 
l ’image fidèle des vertus qui ont orné son 
existence. Ce petit écrin, d 'Espiney le revoyait 
souvent. D ans les dernières années, presqu’au 
dernier moment de sa vie, il avait donné un 
dernier poli à son œ uvre , modifiant, corri­
geant, a joutant certaines parties.

On n ’a pas oublié l'éloquente approbation 
de Monseigneur Mermillod publiée en tête 
de l ’édition de 1878.

La nouvelle édition est sous presse à notre 
Im prim erie de Nice.

Q u’il nous soit permis m aintenant de citer, 
à  la  louange de ce cher Docteur, le témoi­

gnage que rendait de lui un de ses pieux 
émules dans les œuvres de charité, Monsieur 
Levrot, architecte, dans cette séance solen­
nel ie du 25 m ars 1886, où Don Bosco rem it 
à son historien, au nom d u Saint-Père, les in ­
signes de l ’Ordre de Saint Grégoire le Gran 
Voici comment s ’exprim ait M. Levrot pour 
indiquer sur qui s ’é ta it porté le choix de 
Sa Sainteté :

« Regardez qui est, parmi nous tous, le 
» plus élevé p ar la science et le plus grand 
» par le cœur — C’est celui-là.

» Le plus dévoué aux œuvres catholiques, 
» le plus charitable envers les pauvres et 
» les ouvriers — C’est celui-là.

» Le plus attaché à Don Bosco e t à ses 
» œuvres, qui les a fait connaître d ’un bout 
» de la F ra n ce à l'au tre , et on peut dire du 
» monde en tier, par son merveilleux livre 
» que vous avez tous entre les mains — C’est 
» celui-là.

» E t si vous voulez que je  presse davan- 
» tage la question pour mieux vous le faire 
» connaître , je  vous d ira i: Mettez la main 
» sur votre cœur et demandez-vous pour qui 
» vous voteriez si vous deviez faire votre 
» choix :

» Nous voterions tous et par acclam ation 
» pour Monsieur le Docteur d ’Espiney... 
» eh bien, le nouveau chevalier de St. G ré­
» goire le Grand, vous l ’avez dit, c ’est Mon­
» sieur le Docteur d ’Espiney. »

Les amis du bon Docteur liront peut-être 
aussi avec in térêt la lettre suivante que nous 
avons reçue peu de jours après sa m ort:

T r è s  c h e r  e t  R é v é r é n d  P è r e ,

Je  voudrais vous parler de notre cher 
Docteur. Mais que dire de lui? Mon em barras 
est extrême. Sa vie é ta it si cachée, si mo­
deste, q u ’il semblait prendre à tâche de dé­
rober à la vue des hommes tout ce qui pouvait 
donner quelque splendeur à sa personnalité.

pendant cette longue année de souffrances 
qui a précédé sa m ort, Dieu, en le p rivan t 
de la parole , nous a privés aussi de bien 
des pensées que nous aurions pieusement 
recueillies.

Quelle existence laborieuse et modeste! 
Levé à une heure très m atinale, il allait en ­
tendre la messe et recevait le pain des forts, 
puis il commençait sa journée de travail. 
Que de courses! que d ’ascensions à tous les 
étages et ju squ 'aux  pauvres m ansardes qui 
abritent de si poignantes misères ! — A  midi 
il ren tra it harassé , n ’en pouvant plus. On 
se m ettait à table et notre cher Docteur, 
pour dérober le moins de temps possible à 
ses malades, m angeait avec une rapidité telle 
q u ’il avait fini longtemps avant ceux qui 
partageaien t son frugal repas. L a sonnette 
ne ta rda it pas à retentir et alors commen­
çaient les consultations du Cabinet. E lle
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duraient ordinairement ju sq u ’à 3 heures ou 
3 heures e t 1[2, heure à laquelle recommen­
çaient les courses. Elles ne se term inaient 
que vers les 7 heures, moment du souper.

Passionné pour la  musique, bon exécutant 
e t possédant à un h au t  degré le sentim ent 
a r tis tiq u e , notre cher Docteur se délassait 
ordinairem ent en faisant sa partie sur le 
violon dans quelques trios classiques pour 
piano et violons, avec sa femme et son fils. 
D ’autrefois, parents e t amis se réunissaient 
dans son salon et on alternait entre la m u­
sique e t quelque jeu  ou lecture. On causait 
peu; mais quand on causait, notre cher 
Docteur y m ettait beaucoup de bonhomie et 
de gaîté. Se rappelan t son Boileau :

Ce n’est pas quelquefois qu’une muse un peu fine,
Sur un mot en passant ne joue et ne badine,...

il se perm ettait assez souvent quelque jeu  
de mot, éclos sans effort comme une petite 
fleur sous un  rayon de soleil.

On se re tira it de bonne heure; mais la 
journée n ’é ta it point finie pour le Docteur. 
E t sa correspondance considérable , et ses 
lectures, les recherches et les études que lui 
imposait, sa conscience! où prendre le temps 
pour tou t cela , sinon sur le sommeil ? E t sa 
lampe ne s ’éteignait souvent que bien tard  
dans la nuit. N ’oublions pas q u ’une large 
p art de son temps é ta it prélevée au profit  
du Cercle Catholique, des œuvres de S. V in­
cent de P au l, etc.

A insi s ’écoulaient les deux tiers de l ’année, 
dans un labeur incessant et excessif. L ’été 
venu, on s ’envolait vers S. Gervais, Bourbon- 
Lancy , ou vers le château hospitalier de 
quelqu’un de ses nombreux amis. Là, le Doc­
teur continuait sa vie laborieuse, avec moins 
de fatigues cependant. I l se délassait, faisait 
de grandes prom enades, principalement dans 
les sites merveilleux de la  haute Savoie, puis 
il écrivait en se jouan t quelqu’une de ces 
charm antes com édies, à qui ceux qui les 
connaissent doivent de bien agréables soirées. 
P our donner quelque poids à nos appré­
ciations, nous «levons dire qu ’elles ont valu 
à  l ’auteur des lignes excessivement flatteuses 
de l ’un de nos plus spirituels et ajoutons 
de nos plus sévères c ritiq u es , M. de Pont- 
m artin ( Une surprime - Gaulois, 13 octobre 1886).

Mais à S. Gervais ou dans tout au tre pays, 
notre cher Docteur ne négligeait en rien ses 
pieuses habitudes : et s ’il sa vait être Docteur 
savan t et habile, homme du monde aimable, 
musicien d ’une grande v a leu r, littérateur 
charm ant et fécond, il é ta it avan t tout, par­
tout et toujours l 'ami fidèle et dévoué de 
Don Bosco et de ses œ uvres, le pieux, so­
lide et charitable chrétien, le chef de famille 
selon le cœur de D ie u , suivant tous les 
préceptes du Divin M aître e t de la Sainte 
Eglise, s ’efforçant de traverser le monde, à 
l ’exemple du Sauveur, en faisant le bien.

Jeune encore, il s ’était pris d ’un sa in t 
amour pour le Curé d ’Ars, puis pour Don 
Bosco, que la grâce de Dieu a placés sur 
son chemin comme pour embellir encore et 
perfectionner sa belle âme. A  l ’influence de 
ces deux hommes, de ces deux saints qui 
ont laissé une trace si profonde dans la vie 
et les œuvres du D octeur, nous devons 
joindre celle des écrits de St. François de 
Sales. A près les Livres Saints, d ’Espiney 
aim ait par-dessus tou t les livres de St. F ra n ­
çois de Sales. Il les lisait et les relisait, les 
m éditait et ne se lassa it pas de se nourrir 
de leur substance e t de s ’im prégner de leur 
saveur.

NOUVELLES DES MISSIONS DE DON BOSCO.
Départ de missionnaires. — Le

16 août dernier, trois groupes de mission- 
naires et do religieuses de Don Bosco q u it­
ta ien t Turin pour l ’A frique , l 'É q u a teu r et 
le Pérou.

A la cérémonie si touchante des a d ieu x , 
D. Calcagno, directeur de notre Œ uvre de 
Quito, a porté la parole. A près avoir rap ­
pelé que notre vénéré Fondateur a vu e t 
béni la première expédition Salésienne à 
l ’É q u a teu r, notre confrère trouve des ac­
cents émus pour représenter les douloureuses 
conditions où se trouvent les pauvres I n ­
diens de cette vaste République. Il dit en­
suite au prix de quel dévouement et de quels 
sacrifices l ’apôtre doit conquérir les âmes, 
dans ces régions où les dangers sont de tous 
les instants. Il expose entin un plan ém i­
nemment p ra tiq u e , conçu par lui pour l ’é- 
vangélisation prompte et sûre des ces peu ­
plades deshéritées. Ce plan consiste à réun ir 
des Indiens dans un quartier spéc ia l, o ù , 
sous la direction des missionnaires, ils pu is­
sent garder de leur genre de vie tout ce qui 
sera de nature à leur faciliter l'aposto lat 
auprès de leurs frè re s , quand ils auront 
reçu une formation chrétienne convenable. 
Langage, exercices guerriers, régime, usages, 
manière de se loger, on leur laissera to u t ,  
en ayant soin toutefois de m arquer tou t cela 
du sceau de la vraie civilisation.

D. Calcagno eut à cœur de saluer, en te r­
m inant, ceux de ses frères qui allaient poser 
le pied sur la terre d ’A frique ; il leur pro­
m it un souvenir constant e t co rd ia l, se ré ­
jouissant de voir s ’étendre tous les jours 
sous les pas des tils de Don Bosco, le champ 
dès saintes entreprises.

Don Rua donna la bénédiction du T. S. S a­
crement, puis récita les prières de l ’I t iné- 
raire. M ontant ensuite sur le degré le plus 
élevé de l ’autel, il adressa aux chers voya­
geurs quelques mots tou t paternels , avant, 
de les bénir pour la dernière fois. L ' adieu
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au pied de l ’autel et le départ im pressionnent 
vivem ent l'assistance.

A van t la  cérém onie, notre vénéré Supé­
rieur général Don R ua dem andait au Saint- 
Père une bénédiction spéciale pour les mis­
sionnaires qui allaient partir. E t le Souve­
rain Pontife faisait répondre par le télégramme 
suivant, arrivé à Turin peu avant le départ 
du tra in  :

Très Révérend D. Rua, Supérieur Salésien, 
Turin. — Le Saint-Père, conforté par la nou­
velle départ Salésiens et Sœurs Équateur, Pé­
rou, A frique , a accordé de grand cœur la bé­
nédiction demandée.

M . C A R D  R AMPOLLA.

En attendan t l ’heure de leur départ pour 
la  F rance, les missionnaires se rendiren t à 
V alsal ice pour prier sur le tombeau de notre 
bien-aimé P ère et prendre congé de ses 
restes bénis. Le soir même, les groupes de 
l ’E quateur et du Pérou parta ien t pour Li- 
verpool ; l'expédition pour l ’A frique se ren ­
d it à M arseille. où elle devait prendre le 
paquebot pour Oran.

Les Salésiens on Terre Sainte.
Nos lecteurs ont v u , par la dernière circu­
laire do Don R ua, que la Providence a dai­
gné appeler en Palestine les fils de Don 
Bosco.

M. le chanoine Belloni a fondé à B eth ­
léem l ’Œ uvre de la Sainte Famille. V oulant 
lui donner une forme s ta b le , il v ie n t, de 
concert avec ses collaborateurs, avec, l ’agré­
m ent du Saint Siège e t de Mgr Piavi, P a ­
triarche de Jérusalem , de rem ettre cette 
Œ uvre aux Salésiens.

E n  conséquence, le 15 ju in  d e rn ie r , plu- 
sieur de nos confrères débarquaient à J a ffa ; 
D. Belloni, absent depuis plusieurs m ois, 
ren tra it en Palestine avec eux. A  C olonia, 
à  trois heures de marche de B ethléem , les 
personnages du pays v inrent à leur ren­
contre ; à St.-Élie, une heure avan t d ’arriver 
à l ’Orph elinat, les enfants de D. B elloni, 
au  nombre de 300, acclam ent les voyageurs ; 
e t mesure que l ’on approche de Bethléem, 
la  foule augm ente e t manifeste un enthou­
siasme si v r a i , q u ’il est impossible de n ’en 
être pas touché.

Vers les premiers jours de 1892, d 'au tres 
Salésiens se rendront en Terre Sainte, où ils 
doivent s ’établir à N azareth et ailleurs en­
core. L ’arrivée en Palestine de nouveaux 
ouvriers de sa lu t est une double grâce. Les 
fils de Don Bosco y veulent être fidèles pour 
leur p art ; espérons que les âmes auxquelles 
ils vont essayer de faire du bien sauront 
reconnaître le don de Dieu.

L e s  S a l é s i e n s  e n  A f r i q u e .  — Avant 
de quitter. M arseille , les premiers fils de 
Don Bosco appelés il travailler sur la terre  
d ’A frique, reçurent l ’adieu solennel de nos 
confrères de l ’Oratoiro St.-Léon.

D. Bellamy, nommé D irecteur de notre 
Œ uvre d ’O ra n , avait avec lui un  p rê tre , 
deux clercs, un do nos confrères laïques , 
chef menuisier, et deux petits vignerons de 
l ’Oratoire de la Providence.

La cérémonie des adieux fut fixée au 22 
août, jour du départ de Marseille.

Vers deux h eu res , tout le monde étant 
réuni il la chapelle, et les heureux partan ts  
disposés dans le S an c tu a ire , Don A lb é ra , 
Inspecteur des Maisons Salésiennes do France, 
prend la parole.

Le texte : « Q u’ils sont b ea u x , les pieds 
de ceux qui vont au loin prêcher  l ’évangile 
de la paix ! etc. » fournit au vénéré Supé­
rieur (le nos Œ uvres en France un thème 
touchant, qu 'il développe avec toute sa foi 
et tout son cœur. Les travaux, les épreuves, 
les douleurs des missionnaires, le sang, qui 
teindra peut-être leurs couronnes, rien n ’est 
oublié; le p rix  des âmes et la nécessité , 
pour chacun des assistants , de penser à la 
sienne, tout est mis en pleine lumière su r­
naturelle par D . Albéra, qui tire ainsi, d 'une 
fête où apparaît la fécondité de l ’Église, les 
enseignements les plus élevés et les plus 
pratiques. Quelques mots pleins de cordia­
lité délicate, rappellent à tous que le chef 
de cette première expédition est un faiseur 
do bien cher à Don B osco , dont il s ’est 
constamment montré le digne fils dans les 
postes im portants où la  confiance de ses 
Supérieurs l ’a successivement appelé (1). 
D. Albéra salue aussi avec une joie e t une 
fierté toutes paternelles, dans le groupe des 
m issionnaires, trois enfants élevés à l ’O ra­
toire St.-Léon.

L ’impression produite par cette allocution 
émue n ’est pas près de s ’effacer ; elle res­
te ra  un des souvenirs fortifiants de cette 
journée.

La m aîtrise, dialoguant avec la nef, chante 
alors avec solennité la belle prière dont 
l’E glise m unit les voyageurs. Puis D. A lbéra 
bénit une dernière fois ses confrères e t ses 
enfants , avan t de leur donner l ’accolade 
fraternelle. Ceux que cette scène attendrit 
ne cherchent point à s ’en défendre ; et les 
larmes qui coulent sont des larmes bien 
chrétiennes.

Mais l ’heure approche où il faudra donner 
le dernier adieu aux chers voyageurs. On 
les accompagne au paquebot. L ’un de nos 
confrères, artilleur dans un bataillon do 
fo rte resse , a été retenu par le service ; il 
arrive au moment p récis où le bateau dé­

(1) A fondé l ’Œuvre do Don Bosco à Paris ; puis 
a été nommé par notre bien-aimé Fondateur Maître 
des novices pour la Province de France.
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rape. Ne pouvant plus serrer la  main à un 
missionnaire, son p a ren t, il tend son épée, 
qui, touchée à la h â te , transm et ainsi un 
salu t où la foi saurait au besoin voir un 
présage. Le soldat d ’aujourd’hu i, prêtre de 
demain , pouvait bien saluer de l ’épée un 
apôtre: est-on moins conquérant lorsqu’au 
lieu d ’une épée on porte la croix? E t quelle 
conquêtes que des âmes!

Aussi nos premiers missionnaires d ’Afrique, 
afin de s ’approprier d ’une façon toute p ar­
ticulière le cri Salésien : Du mihi anim as! 
ont-ils voulu sceller avec Don Bosco un 
pacte spécial. Quelques jours avan t de q u it­
te r Turin, ils sont allés faire un pèlerinage 
filial aux Becchi, le pauvre hameau qui a 
vu  naître  notre Père bien-aimé; et depuis 
le 10 août, une lampe allumée dans la cha­
pelle provisoire du Séminaire de nos Mis­
sions, à Valsalice, y figure la prière in in ter­
rompue des Salésiens d ’Afrique s’élevant, 
avec la prière de Don Bosco, pour la ré ­
demption du continent noir.

Notons deux coïncidences. Nos premiers 
missionnaires d 'A frique ont, qu itté Turin le 
16 ao û t, anniversaire de la naissance de 
Don Bosco ; e t c’est la veille de la St.-Louis, 
que la petite expédition, fournie à peu près 
entièrem ent par la jeune Province Salésienne 
de France, a débarqué à Oran.

Voici la  le ttre  qu i nous annonce leur heu­
reuse arrivée:

Oran, ce 26 août 1891.

Vé n é r é  S u p é r ie u r , Gé n é r a l ,

J 'a i  reçu à Marseille, avec la le ttre  qui 
nous annonçait la précieuse bénédiction ac­
cordée par Notre Saint-Père le P ape aux 
m issionnaires, celle que vous avez ou la 
bonté de m ’écrire en m ’envoyant la  lettre 
de présentation Sa G randeur M onseigneur 
d ’Oran.

Nous sommes partis d e  Marseille le samedi 
22, sur le paquebot transatlan tique La Ville 
de Rome, avec la faveur des prix réduits et 
du transport g ra tu it de tous nos bagages. La 
mer a éprouvé mes chers confrères, surtout 
Don Tomatis ; cependant, grâces à Dieu, la  
traversée a été bonne, et nous sommes a r­
rivés â, Oran vers les 9 heures du matin, le 
lundi 21 ao û t, vigile de St. L ouis, patron 
île notre église paroissiale.

Notre première visite a été, bien entendu, 
pour Not re-Seigneur et sa Divine M ère; nous 
les avons remerciés de tou t cœur du bon 
voyage accom pli, et nous leur avons con­
sacré , en mettant, le pied sur cette terre 
d ’Afrique, nos pauvres et chétives personnes 
avec notre pleine bonne volonté.

E n  ce moment, à Oran, presque toutes les 
A utorités ecclésiastiques sont absentes, ce qui 
lions a empêchés de voir Monseigneur l ’Évê- 
que en arrivant. Mais tout le monde ren trera

d ’ici peu pour les exercices de là  re traite , 
qui commence dans les premiers jours de 
septem bre.

Monsieur le Secrétaire Général, M. George! 
Mgr Lafuma, les Vicaires de la  Cathédrale 
nous ont fort bien reçus.

Je  ne vous parlerai pas de notre installa- 
tion : elle ressemble à routes les installations 
Salésiennes; il nous manque certainement 
beaucoup de choses, mais la seule indispen- 
sable, la grâce de N otre-Seigneur, rendue 
sensible par la joie dont nos cœurs surabon­
dent au milieu des privations, nous fait tout 
supporter vaillamment.

Nous disons ju sq u ’ici la sainte messe a 
St.-Louis, et nous n e commencerons à pou­
voir la dire et à conserver le Saint Sacre­
m ent chez nous que pour la N ativité de la 
Très Sainte Vierge. C ependant nous avons, 
dès le premier jour, organisé un petit O ra­
toire q u ’ornent le Crucifix e t l ’image de 
Notre-Dame Auxiliatrice.

Nous n'oublions pas nos vénérés Supérieurs. 
Le jour du départ de Marseille nous avons 
dit à Notre-Dame de la Garde une messe à 
la fin de laquelle nous avons récité plusieurs 
prières pour eux, pour nos bienfaiteurs, pour 
nos familles.

Nos humbles et filia ls respects à tous, spé­
cialement à Don D urando l ’inspecteur aux 
juridictions bigarrées (1).

E t vous, vénéré Supérieur Général, croyez 
à l ’entière soumission et 4 l ’attachem ent de 
vos chers enfants d 'A frique. Bénissez-les et. 
spécialement le plus humble de tous

CH. BELLAMY 
prêtre de Don Bosco

Rue Ménerville, 1.

Le fils de D. Bosco et les Soeurs 
de Marie Auxiliairice au Perou.
— U ne lettre  portan t le timbre de Panam a, 
en date du 19 septembre, nous annonce que 
que les missionnaires et les religieuses en 
route pour le Pérou sont arrivés à Colon 
après un voyage excellent, e t avec quatre 
jours d ’avance.

Le 29 septembre, solennité de l’A rchange 
S. Michel et fête de notre vénéré Supérieur 
Générai Don R ua, nous recevions, vers midi, 
le télégramme suivant du Président de la 
la Société de bienfaisance de Lima : — Rua
— Turin. — Salésiens arrivés. — Saluon s , 
souhaitons heureuse fête. — C andam o.

Un second télégramme expédié par la même 
personne à M. José Canevaro à A ix-les- 
Bains, d isa it: Salésiens arrivés, satisfaction 
générale.

(1) D. Durando est Inspecteur de nos Maisons d'Es- 
pagne. d'Autriche, de Suisse, d’Angleterre et des Mis- 
sions de Don Bosco en Afrique.

(Note de la Rédaction).
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L e  g r o u p e  d e  l ’E q u a t e u r .  — Très 
bonnes nouvelles également. P artis  «le Li- 
verpool par le Floridian , nos missionnaires 
on t voyagé ju sq u ’à Colon en compagnie de 
leurs confrères destinés au Pérou. Les p re ­
miers jours fu ren t difficiles : le régime du 
b o rd , uniformément v a r ié , — conserves, 
pommes de terre et dessert — ne com portait 
ni soupe, ni v in , ni b ière ; c’é ta it un peu 
d u r pour des estomacs point du tout anglais. 
Mais cette répugnance fu t bientôt vaincue 
par la  joyeuse résignation de tous. A  l ’ex­
ception d ’un Suédois, les gens de Don Bosco 
é taien t les seuls passagers du F loridan ; ils 
fu ren t donc à peu près chez eux d u ran t tout 
le voyage. Le fumoir, converti en chapelle, 
leur permit de vaquer tranquillem ent et en 
commun a tous leurs exercices de piété. 
D ans ces conditions, le prem ier mois de na­
vigation fut plein de consolations pour nos 
missionnaires: ils puren t gouter « combien il 
est bon et agréable à des des frères d ’h a ­
biter sous le même toit » (1).

Nous espérons apprendre bientôt la nou­
velle de l'heureuse arrivée à Quito de tous 
nos chers voyageurs.

(1) P s . CXXXII.

Los Ouvriers Catholiques de Turin
et M. LÉON HARMEL

O rganisateur du pèlerinage de la  FRANCE DU TRAVAIL

Sous ce titre , nous trouvons dans l'édition 
italienne de notre B u l l e t i n ,  une paye dont 
nous ne devons p as priver nos lecteurs. Elle 
covronnera d ignement ce que nous avons eu la 
joie d'écrire le mois dernier sur la F rance du 
travail.

Fraternité des ouvriers catholiques.
— Une cérémonie touchante, digne d ’ouvriers chré­
tiens, a eu lieu le 11 octobre au Séminaire des 
Missions Salésiennes de Valsalice, près du tom­
beau do Don Bosco.

La section des Ouvriers catholiques de la pa­
roisse della Gran Madre di Dio (Notre-Dame), à 
Turin, célébrait sa fête patronale. Le repas de fa­
mille réunit au Séminaire de, Don Bosco, en même 
temps que les membres do la Section. S. G. Mon­
seigneur Leto, évêque titulaire de Samarie, Don 
Rua. M. le comte César Balbo, Président du Co 
mité promoteur, M. le Président général et les 
Présidents des différentes sections de l ’Union ou­
vrière de Turin.

Le signal des toasts fut donné par M. le chanoine 
Cinquemani. M. le professeur Franchi prit ensuite 
la parole. Faisant allusion aux quatre groupes de 
pèlerins français qui étaient venus prier sur le 
tombeau de Don Bosco, et aux trois autres groupes 
qui l ’on espérait encore y saluer dans le courant 
de la semaine, M. Franchi dit que la réunion des 
ouvriers catholiques de Piémont sur cette tombe, re­
vêtait un caractère de réparation ; s'adressant eu

uite à Don Rua, l ’orateur le pria de vouloir bien 
exprimer â M. Léon Harmel, en demandant à 
celui-ci de les transmettre à la. France du travail, 
les sentiments de fraternité chrétienne des ou­
vriers italiens.

Ce chaudes paroles, relevés encore par un sin- 
gulier bonheur d ’expression, excitèrent l ’enthou­
siasme de l ’assistance, qui acclama la France ca­
tholique.

Don Rua se levant à son tour, eut à cœur de 
dire sa gratitude pour les sentiments que l’on 
venait d ’exprimer ; il ajouta que les Salésiens trou­
vent un vrai réconfort dans ces réunions d’ou­
vriers croyants; il promit en terminant, d’écrire 
a M. Harmel pour lui faire connaître les liens de 
fraternité généreuse qui unissent les ouvriers de 
Turin aux ouvriers français.

Parmi les autres toasts, signalons celui de M. le 
chevalier Borelii, Président général, qui relata un 
détail précieux touchant le pèlerinage de la Jeu­
nesse catholique. L 'étendard de la section des 
Aspirants est le premier que le Saint-Père a it 
touché et béni au Vatican, à mesure qu’il en lisait 
à haute voix l’inscription et appelait sur l ’œuvre 
les plus abondantes bénédictions.

Après cette réunion, les ouvriers, musique et 
tête ot bannières déployées,  prirent part à la pro­
cession de la paroisse, qui fut une imposante et 
et pieuse solennité. (Libertà Cattolica).

M . L é o n H a r m e l à  T u r in .  — « Jeudi, 
15 octobre. Turin a possédé pendant quelques 
heures M. Léon Harmel, que les ouvriers français 
appellent à si juste titre le Bon Père, l ’organisa­
teur et Pâmé du grand pèlerinage de la France 
du travail an Vatican. Le grand industriel chré­
tien est descendu à la Maison-Mère des Salésiens, 
(Oratoire de Valdocco). D. Pua, Supérieur géné­
ral de la Société Salésienne, eut la délicate atten­
tion de prier à dîner, en  1'h onneur de son hôte, 
avec les directeurs de l’Unità Cattolica et du Cor- 
riere Nazionale, M. l’abbé Tinetti et M. Scala, 
avocat, les Présidents de la Fédération Ouvrière 
Catholique de Turin, M. le comte Balbo et M. la 
chevalier Borelli. Ces Messieurs et les autres in­
vité ont v ivement remercié D. Rua de leur avoir 
ménagé a n si une entrevue avec le Bon Père.

M. Harmel, avec la cordiale spontanéité et l ’e- 
loquence familière qui sont le charme de sa 
parole, exprima en des termes simples mais nobles 
ses actions de grâces, pour l'accueil que les Salé­
siens ont fait au pèlerinage des ouvriers catho­
liques de France. Il se plut à rappeller que ceux- 
ci arrivaient à Rome pleins d’enthousiaste gra ti­
tude au souvenir de la réception affectueuse et fra­
ternelle de Valsalice; il releva aussi avec un vé­
ritable accent de reconnaissance, et l ’attitude par­
faite de la population de Turin vis-à-vis des pè­
lerins, et les égards que leur ont témoignés les 
autorités, soit à l ’arrivée, soit sur la route de Val­
salice. En term inant, le Bon père rendit hom­
mage à Ta paternelle bonté de Léon XIII et à la 
fraternité catholique, grâce à laquelle les diffé­
rences do conditions et de nationalités disparais­
sent devant l ’unité de foi ; il conclut en faisant 
remarquer que la solution de la question sociale 
consiste à incarner en des œuvres visibles et con­
crètes les principes chrétiens, selon les sages en­
seignements du Souverain Pontife.

Dans sa réponse, Don Rua fut admirablement 
inspiré; et les toasts prononcés par plusieurs in ­
vités accrurent encore la joie de cette fête intime. 
Deux circonstances mér itent d ’être mentionnées.



La première est l'annonce donnée par M. le che­
valier Borelli, au milieu de vifs applaudissements, 
que M. Léon Harmel est proclamé membre hono­
raire de l ’Union Catholique Ouvrière de Turin j la 
deuxième est l ’inscription d e  M. Harmel, le second 
fils du Bon Père, dans la musique instrumentale 
de l ’Oratoire de Valdocco en qualité de membre 
honoraire. Les vivats qui saluent cette nomination 
redoublent quand le récipiendaire, pénétrant dans 
le cercle des musiciens, remercie en italien du 
titre  qui lui est conféré, et félicite les jeunes ar­
tistes du beau concert par eux donné en l’hon­
neur du Bon Pire. Le maestro Dogliani, leur 
chef, avait fait jouer les principaux chants du pè­
lerinage, parmi lesquels on remarque le cantique 
de N-D. de l ’Usine, propre au Val-des-Bois.

En descendant, le Bon Père voulut à son tour 
remercier lui-même les musiciens.

Au milieu des applaudissements et des vivats 
de tout le personnel de l ’Oratoire, entouré des 
Supérieurs majeurs, des représentants de la presse 
catholique et des Sociétés Ouvrières, le Bon Père 
gagne lentement sa voiture ; à tous il dit affec­
tueusement non à Dièu mais au revoir, parce 
qu’il a promis de revenir, a fin de resserrer du plus 
en plus les liens de fraternelle cordialité qui unis­
sent les Ouvriers catholiques de France aux Ou­
vriers de Don Bosco et aux Ouvriers catholiques 
d ’Italie.

Que Dieu bénisse dans toutes ses entreprises, 
dans sa famille et d 'n s  ses protégés cet homme 
éminent, vrai modèle des patrons chrétiens et père 
bien-aimé des ouvriers ».

(Carrière Nazionale du 16 octobre).

Grâces de Marie Auxiliatrice.
Esclave délivré.

M on  b o n  P è r e ,

J e  viens vous dem ander de faire insérer 
dans le premier Bulletin Salêsien une grande 
grâce obtenue par intercession de Notre Dame 
Auxiliatrice.

Un jeune homme, mon tilleul, tombé g ra ­
vement malade d 'hémoptysie, fu t bientôt con­
damné par les médecins. Il fa lla it le p ré­
parer â m o u rir, et à cause d ’une union 
illicite, il n ’aurait pas été possible de lui 
procurer l 'avan tage  de recevoir les derniers 
Sacrements. Nous l ’avons recommandé in ­
stam m ent à N .-D. Auxiliatrice. Q uatre jours 
avan t sa mort, il eut le courage de rompre 
les liens du démon, et m ourut muni des S a­
crements de l ’Église.

J e  ne puis vous dire combien cette grâce 
a allégé la  douleur de son père et do toute 
la famille. Veuillez vous unir à nous pour 
rendre grâces â N.-D. Auxiliatrice.

Daignez agréer, mon très Révérend Père, 
l 'h ommage de mon plus profond respect en

Coopératrice.

Prompte assistance.

M o n s i e u r  l ’A b b é ,

Nous avons, il y a quelque mois, fait deux 
neuvaines successives auxquelles vous avez 
bien voulu faire associer vos chers enfants. 
Il s ’agissait d ’obtenir du Ciel une prompte 
assistance pour l ’issue d ’une affaire dont dé­
pendait l'aven ir d ’une famille. L ’intervention 
inespérée et tout à fait providentielle d ’un 
interm édiaire qui a tout sauvé, est pour nous 
la preuve évidente de l ’efficacité de l ’in te r­
cession de la Vierge A uxiliatrice.

Mme A. D . de Québec (Canada) offre 10 fr., 
en action de grâces à N.-D. A uxiliatrice 
pour une faveur obtenue.

(Lettre de M. l’abbé Plam ondon).

B IB L IO G R APH IE

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE à l ’u sag e  de la  
jeu n esse  p a r  D on  B osco, reco m m an d ée  
p a r M gr L . G asta ld i A rch ev êq u e  de 
T urin . T rad u c tio n  fran ça ise  d ’ap rès  la  
n euv ièm e éd ition  ita lien n e . I n - 12 de 
VIII-508 p ages. N ic e , l ib ra ire  du P a ­
tro n ag e  S a in t-P ie rre , 1890. P r ix  fr. 2,50 .

A u milieu de ses incessantes occupations 
e t des œuvres apostoliques qui honorent sa 
vie, Don Jean  Bosco, fondateur de l ’O ra­
toire e t de la  P ieuse Société des Salésiens, 
le V incent do P aul du dix-neuvième siècle, a 
su se m énager quelques heures pour com­
poser des ouvrages destinés â l ’instruction, 
à l ’éducation de la  jeunesse. C ’est lâ  encore 
un  apostolat et non pas le moins utile ni le 
moins fécond. On lui doit une H istoire Sainte 
e t une H istoire d ’Italie. Le succès de L'His­
toire Ecclésiastique a été considérable dans 
la  péninsule Italique.

C ’est à grands tra its , que Don Bosco re­
trace l ’histoire de l ’Église. D ans des notions 
p réliminaires, il fa it connaître sa constitu­
tion hiérarchique, ses assemblées délibérantes 
e t législatives avec des pouvoirs plus ou 
moins étendus. P u is , su ivant sa marche à 
travers les peuples, à travers les siècles, il 
raconte les événements, expose les raisonr
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qui les ex p liq u en t, e t par là  nous met à 
même d 'adm irer l ’action divine sur le monde 
depuis Jésus-Ch ist, fondateur de l ’Église 
ju sq u ’à Léon X II I  glorieusem ent régnant. 
Hommes e t faits , tout défile sous nos yeux 
et nous donne des leçons d ’une incontestable 
u tilité  pratique, p uisqu‘il importe aujourd’hui 
plus que jam ais do connaître le riche p a tri­
moine catholique et de le défendre. Toute 
l 'Égrlise est là ; elle vit, elle agit, elle parle ; 
tendre mère pour ses e n ta n ts , charitable 
mais ferme en face de ses ennemis. Le récit 
tou t imprégné do foi, rapide, est semé d ’ex­
cellentes rem arques, d ’argum ents solides pour 
la défense sociale et religieuse.

Cette H istoire Ecclésiastique est suivie de 
la liste des papes, selon leur ordre de suc­
cession, et d ’un dictionnaire des noms les 
plus usités dans le volume, touchant la géo­
graphie, les diverses cérémonies et les rites 
religieux. Ce dictionnaire facilitera singu­
lièrement l ’intelligence complète du texte. 
Le traducteur est un p rêtre  français d istin ­
gué, qui s’est enrôlé sous la  bannière de 
Don Bosco. Les pères e t les mères de fa­
mille voudront lire eux-mêmes l' H istoire E c­
clésiastique, e t s ’em presseront de la  m ettre 
entre les mains de leurs enfants . Cette lec­
ture ne peut m anquer d ’être pour tous utile 
au tan t qu’intéressante.

(Extrait des Études re lig ieu ses, philosophiques, histo­
riques et litté ra ire s , rovno mensuelle publiée par les 
Pères de la Compagnie do Jésus. — P artie  B ibliogra­
phique, 30 Juin 1891).

COOPÉRATEURS DÉFUNTS

S e p t e m b r e - O c t o b r e  1 8 9 1 .

France.

A rras : S. G. Mgr Désiré-Jnseph Dennel, Évêque 
d' Arras.

B a t e u x  : M. l'abbé Révérony, vicaire général, 
Bayeux.

BesvxçON: M. l'abbé Ruckstliul, vicaire général, 
Besançon.

i î o k d e a u x  : M. l ’abbé Dupart, curé, Uscste. 
Préjus: M. l'abbé Fermieu, curé, Bargemon. 
Sé e z : M. l ’abbé Gatrv, curé-doyen, Carruuges.

A u r a s : M. François Ilippolyte Quenez, Calais. 
B a ï e ü x : M. Joseph-Gustave Bon Eugène (le Bille- 

heust baron d ’Argenton, Château de 
St.-Marcouf-du-Rochy.

G r e n o b l e  : M. P ie r r e  D u m o u ’. i n ,  Sainf-Jean-de- 
Bounuiy.

L a v a l  : MçjjflMarie Bodereau, T>ondtainp (5  frs ). 
L im o g es  : Mmo Soury-Lavergne née de Rousiers , 

Roehechonart.
"Ly o x  : M. Jean-Justiu Martin, Sainl-Maiirice-aar- 

Lo>re.
— M. Claude Marti ni ère, Lyon.

O r l é a n s  : Mino V v0 Dezellus, Gim.
P a r is  : M. le Baron Bondon de Vatry, lieutenant- 

colonel, Paris.
— Mmo Vvo Kungler née Louise Beaufrère, 

Paris.
R o d e z :  MmRV v0 Jean Maury, Millau (J* f r s . ) .  
S t.-B r ieu c  : M. Ém ile Bertlioin, Quintin.
S éez : Mm0 Vérac, Alcnçon.

Étranger.

B a v iè r e  : M. l ’abbé Joseph Groh, vicaire général, 
Bamberg.

A l s a c e -L o r r a ix e  : Mme de W endel, Château de 
Coh-sur-Seille.

A utriche  : M. lo Comte Al plions Vandalin-Mnis- 
zech, Vienne.

B e l g i q u e : Mme Van Hof Rodrigues, Anvers.
— M. Llenncquin comte Louis-Mari e-Mi- 

cliel-Joseph Louis de Yillermont, 
Château de St.-Boch.

I t a l ie  : Mme Cécile Chamonin, Cogne.

Pater. Ave, Requiem, 

Les recommandations devront étro adressiez à I ) . I^ e -  
m o y n e ,  3  2 , r t i e  C o t l o l e n g o , T i i t ’in ,  avant le 15; 
colins qui arriveront après cette (lato seront retardées d'un 
mois. L'inscription sur crtte liste est gratuite : quand une of­
frande accompagno la demande d’inscription, cot.to offrande li­
gure toujours à. côté du nom de la personne défunte, à moins 
que la famille n 'a it exprime le d /sir contraire. — Los prières 
désignées plus liant sont colles que I)on Bosco récitait lui- 
môme, en apprenant la mort d'un membre do la Pienso So­
ciété Salésicnno.

Mais comme il no s'en tenait nas A ces faibles suffrages, 
les lecteurs du Bvllc'in  se feront un pieux devoir do l'imiter. 
Les Coopérateurs préires voudront avoir bien de fréquentes in­
tentions au saint Sacriiioe do la Messe; tons les autres offri­
ront des communions, dos miore# e* dos bouues œuvres pour 
procurer lo repos en Dieu it de? Ames qui nous démoliront unies 
par les liens de la plus douce et de la plus forte charité.

Avec pcrmiss. de TAutor. ecclésias. - Gérant: JOSEPH GAMBING 
1891 — Imprimerie Palésienne.


